^*raiîçois  , fî  déformais  vous  allez  vivre 
heureux  , n’oubliez  jamais  que  c’eft  à 
votre  Monarque  que  vous  le  devez  : que 
votre  reconnoiflance  égale  le  bienfair. 
Flacons  CO  bon  Roi  dans  nos  coeurs  & 
au  temple  de  mémoire  à côté  d^Henri  IV, 
^u’il  imita.  Henri  aima  fon  Peuple  ; Louis 
adore  le  fien.  Tous  deux  firent  des  efforts 
pour  le  rendre  heureux  ; mais  Louis  fa- 
crifie  à ce  but  l’intérêt  des  grands  & le 
fien  propre.  Henri  fe  reconcilia  noblement 
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avec  fon  Sully  > Louis  XVI  a la  magfîa- 
iiimité  de  rappeller  Necker.  Henri  ne 
changeant  pas  de  Miniftre , ne  fut  jamais 
féduir.  Louis  a été  trompé  5 mais  il  l’a 
reconnu  & réparé  î celui-là  en  gétié- 
reufemenc  avec  les  Catholiques  : celui-ci 

rend  un  Edit  favorâbte  aux  Proteftans 

Henri  élevé  au  milieu  des  Camps  &-fous 
l’appareil  d’un  Guerrier , conferve  fur  le 
Trône>  une  heureufe  fimplicité.  Louis  fait 
plus  : élevé  dans  la  pompe  d’une  Cour 
falH)eirfé',  îl  en  (upprime  le  hte.  Sous  le 
régné  de  Henri,  les  Etats-Généraux  font 
rualhe-areufement  oubliés^  ou  plutôt  dégé- 
nèrent^ en  AfTemblée  des  Notables  j l6 
Peuple  en  eft'mêmje  exclu.  Sous  le  re-gn^ 
Louis  ,,les  Etats  prêfqu’abolis  r-eviveoi 
par  fon  ordre,  & le;  Peu  pie  recouvre  des 
droits  qu’il  avoiç  perdus  , & en  acquiert 
d’aurres  qu’il  n’eut  jamais. 

Qui  eût  ofé  àl’avénemenrde  Louis  XVI 
au  Trône  , prononcer  devant  lui  lè  nom 
des  Etats-Généraux  ? On  a voulu  pallier 
des  maux  invétérés  5 & pendant  ce  tems 
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on  vit  le  Monarque  commandant  à fes 
inclinations  , approcher  de  lui  des  hom- 
mes qu’il  n’aimoit  pas  y en  éloigner  qu’il 
agréoit,  dans  l’efpoir  d’opérer  notre  falut  ; 
mais  tous  ces  palliatifs  ont  comblé  nos 
maux  & égaré  fes  opinions. 

Au  milieu  de  ce  labyrinthe  inextricable 
notre  Roi  a faifi  l’unique  moyen  de  con- 
noître  la  vérité.  La  Nation  la  lui  apprit, 
& c’ett  à elle  à triompher  pour  jamais  de 
tous  les  preftiges.  Le  Roi  a entendu  les 
vœux  du  Peuple  : pourroit-il  les  oublier  ? 
Non , il  confactera  à les  exaucer  le  refte 
■ d’une  vie  que  le  cours  de  la  nature  pro- 
met devoir  étrç  de  longue  durée S’il 


étoit  vrai  que  dt:  Calonne , en  nous  abu- 
fanr  par  d’indifieufes  promefles  , nour- 
riflbit  , à force  de  perfidies  , dans 
l’ame  de  notre  Roi,  la  terreur  des  Affem- 
blées  Nationales,  & que  calomniant  ce 
Peuple  qui  le  refpeâe  Sc  qui  l’aime  , il 
l’éloignoit  de  fon  cœur  par  des  facnleges 
imDoftures  ; fl  ce  forfait,  foupconné  dans 

A X 


vjucuju  iiüub  je  poiiedonsj  que 

Généraux  fongeroient  à troubler 
? Le  malheur  des'  Rois  eft  de 
hommes  par  les  efclaves  qui  les 
J & de  leur  empire  par  la  Ca- 
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routes  les  Provinces,  étoic  prouvé,  quel 
fupplice  mériteroit  le  coupable  ! 

Qu’a-t-il  à craindre  , notre  Roi , des 
Etats-Généraux  ? Qu’il  fe  rende  juftice  ; 
qu’il  defcende  dans  fa  confcience  & qu’il 
fe  juge  : il  verra  que  le  plus  grand  mal- 
heur de  la  Nation  feroic  fa  perte  ; que 
formé  par  nos  adverfités  , qui  font  les 
iîennes  , c’eft  maintenant  que  nous  de- 
vons recueillir  le  fruit  de  fes  vertus  per- 
fonnelles  ; qu’il  fonge  que  fi  le  Trône 
étoit  encore  électif,  ce  feroit  lui  que  nos 
vœux  y appelleroient  j que  de  tous  les 
Rois  de  l’Europe  , il  efè  le  feul  qui 
vienne  à notre  poficion.  Il  faut  un 
fournis  aux  Loix,  épris  de  l’amour 
de  la  jüflice , defireux  de  nous  procurer 
des  jours  de  tranquillité  & de  paix;  & 
feroit-ce  quand  nous  le  po] 
les  Etats-Genéraux  fongeroient  à 
fon  régné  ? Le  mal 
juger  des  ‘ 
entourent 
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pirale.  Sans  doute  il  eft  naturel  à un  Roi 
de  France  , qui  voit  le  peuple  de  Paris 
fournis  &;  tremblant  devant  fes  Soldats, 
de  croire  qu’il  ne  régné  que  par  la  terreur* 
mais  qu’un  Roi  vienne  dans  les  Provinces 
apprendre  à connoîire  & à chérir  foa 
peuple.  ‘ ' 

On  cherche  à accufer  le  peuple  d’af- 
pirer  à l’infubordinarion  : eh  ! quel  tems 
choific-on  pour  cette  fatale  accufation  • 
nous  infubordonnés  ëc  démocrates  ! nous 
que  le  defpocifme  de  Richdieu  y les  vexa- 
tions de  Ma:^arin  y les  brigandages  de 
Lûws  ont  toujours  lailTé  malheureux  & 
fideles  ! nous  qui  à travers  tant  de  fléaux 
n’avons  vu  que  le  fang  adoré  de  St.  Louis 
& de  Henri  IV,  ëc  l’avons  abfous  au  nom 
de  ces  peres  du  peuple  des  maux  donc 
on  nous  accabloir. 

Au  moment  où  la  plus  digne  portion 
dé  cet  augufte  fang  ; au  ni^omenc  où  le 
fils  de  ce  Dauphin  immortel,  que  nous 
pleurons  encore  , trop  peu  connu  helas  ! 
pendant  fa  vie  , parce  qu’il  n’écoit  que 
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vertueux  ; au  moment  où  Louis  XVI  , 
héritier  de  fa  grande  ame  & de  fes  vues 
paternelles',  s’entoure  d’un  Miniûre  bien- 
faifant , & nous  invite  à la  plus  heureufe 
réfurreai'on  , aveugles  & ingrats  nous 
oferions  tendre  à l’infubordination  ! 

O nion  Roi , Souverain  bien  aime  du 
peuple,  dont  tu  te  montres  le  digne  & 
tendre  pere.,  vois  le  Tiers-Etat  placer 
ton  bufte  au  milieu  de  Louis  XII  & de 
Henri  IV;  vois  gravées  en  traits  ineffa- 
çables au  bas  de  ta  ftatue  ces  lignes 
lî^émorables: 

Il  abolit  l’esclavage  in 
France  , il  est  justé  , bon, 

. FERME,  grand  , GENEREUX  , 

ET  EST  ADORÉ  DE  SON  PEUPLE. 

/ 

‘ Pour  moi  j’apprendraî  à mes  enfans, 
po  ir  qu’ils  le  répètent  à nos  neveux , & 
que  le  fouvenir  s’en  perpétue  d’âge  en 
âge , ces  paroles  confolances  qu’il  a pro- 
noncé : 

- I Je  fuis  pour  mon  peuple. 
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Ec  vous'  Augufle  compagne  du  pere 
de  la  Nation  , nous  nous  rappelions  en-* 
côre  avec  une  fenfibilitê  que  14  fiecles 
n’ont  pas  afFoiblie , la  piété  d’une  Reine 
qui  ne  profita  des  premières  tendrefles 
de  Clovis  , & ne  mît  la  fienne  en  mou* 
vemenc  que  pour  couronner  fon  élévation 
fur  le  Trône  de  France  par  la  viâoire  qui 
qui'^  transforma  un  Prince  idolâtre  en 
Prince  chrétien  ; elle  fut  prédeftinée  à 
arracher  la  France  à l’idolâtrie  9 comme 
Efler  à fouflraire  fon  peuple  à l’ambition 
cruelle  d’Aman  ......  Rhine  catho- 
lique que  n’avons-nous  pas  à attendre  du 
zele  de  votre  Majefté  envers  une  croyance 
que  l’éducation,  l’exemple  de  fon  Augufte 
Mere  lui  rend  plus  chere  que  la  gloire 
humaine.  A l’exemple  de  votre  Augufte 
Mere  aimez  ceux  qui  compofent  l’ordre  ' 
du  Tiers-Etats  ; mais  helas  vous  ignorez 
les  maux  de  ceux  qui  compofent  cec 
Ordre  fi  précieux  & fi  mal  apprécié,  jettez 
les  yeux  fur'^cetie  partie  du  Tiers  qui 
habite  les  campagnes  , & vous  la  ren- 
drez heureufe. 
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Livrons-nous  , chers  Concitoyens  , li- 
vrons nos  cœurs  au  plus  fortuné  préfage  , 
& croyons  toutes  les  promeffes  que  le 
préfenc  femble  faire  à l’avenir , encore 
quelques  courts  inftans,  & l’ennemi  du 
peuple  fera  englouti  ; le  peuple  François 

va  devenir  un  peuple  d’homme,  un  peuple 
de  héros. 

Vante  qui  voudra  Louis  XII  ; pour  moi 
je  publierai  par-tout  l’Univers  l’amour  de 
Louis  XVI  pour  Ion  peuple. 

Par  M.  Campion. 


